














            les avortements représentent une pathologie dominante en élevage des petits
ruminants et constituent une préoccupation majeure des éleveurs. 

      De nombreuses observations cliniques à l’occasion de foyers d’avortements, et des 

enquêtes transversales dans différentes régions soulignent l’importance économique des

avortements aussi bien chez les ovins que chez les caprins (Chaarani,1986, Benkirane et al., 

1990; Naimi, 1994; ElIdrissi et al., 1995). Cependant, la situation épidémiologique des 

avortements reste imparfaitement connue et lardonnées générées par ces enquêtes, le plus 

souvent à caractère ponctuel, ne permettent pas d’en préciser l’importance et l’impact réel.

    Les avortements sont des pathologies anciennes et persistantes en élevage ovin. Tous les  

élevages, quelque soit leur type de production, connaissent des avortements. L’avortement se

définit comme l’expulsion d’un foetus mort ou qui ne survit que quelques heures. Il peut être

précoce et non visible pour l’éleveur, on parle ainsi d’infertilité ou de mortalité embryonnaire 

      Les maladies abortives d’origine infectieuse et non infectieuse occasionnent des pertes 

économiques sévères, ayant à la fois des effets directs sur les animaux (avortement, stérilité, 

diminution de la production laitière) et des effets indirects tels que le coût des interventions 

vétérinaires et de la reconstitution des cheptels.

       La nature complexe de l’étiologie des avortements et surtout les difficultés de diagnostic

qui en découlent se traduisent par une insuffisance notoire des renseignements  

épidémiologiques sur cette pathologie. Nous avons fait cette étude dans le bute de déterminer 

l’importance des avortements dans l’élevage ovin dans la région de laghouat , étudier  

l’influence des facteurs de risque associés à ces avortements et aussi pour la constatation de   

l’incidence respective de chaque agent causal y compris pour les avortements d’origine non  

infectieuse.
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Chapitre I 

1. La Brebis 

1.1) Système Reproducteur 
     L’appareil génital de la brebis, situé dans la cavité abdominale, peut être divisé en 

six partie S principales : la vulve, le vagin, le col de l’utérus, l’utérus, l’oviducte et les  

ovaires (figures 1). Les dimensions du système .reproducteur varient d’une brebis à 

l’autre. 

 

  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 1. Localisation du tractus reproducteur de la brebis (Bonnes et al., 1988) 
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 1.1.1 Vulve 
    La vulve est la partie commune du système reproducteur et urinaire. On peut 

distinguer l’orifice externe de l’urètre provenant de la vessie s’ouvrant dans la partie 

ventrale, qui marque la jonction entre la vulve et le vagin. Les lèvres et un clitoris très 

court constituent les autres parties de la vulve. 

1.1.2 Vagin 

   Avec une longueur de 10 à 14 cm, le vagin constitue l’organe de l’accouplement. Son 

apparence intérieure change en fonction du stade du cycle sexuel. Lorsqu’une brebis est 

en chaleur, le vagin contient un fluide plus ou moins visqueux, sécrété par le col de 

l’utérus, et sa muqueuse prend une coloration rougeâtre causée par l’augmentation de 

l’irrigation. 

1.1.3 Col de l’utérus (cervix) 

   Le col de l’utérus représente le lien entre le vagin et l’utérus et est, en quelque sorte, 

la porte d’entrée de l’utérus. Il mesure entre 4 et10 cm de long et est constitué d’environ 

5 à 7 replis fibreux, les anneaux cervicaux, fortement imbriqués les uns dans les autres 

de façon à fermement obstruer le passage (figures 2 et 3). 

    À l’extrémité communiquant avec le vagin, le cervix se termine par un repli de tissu 

fibreux appelé os cervical. La forme et la position de l’os cervical varient 

considérablement d’un animal à l’autre.  

    Le rôle du cervix est d’isoler l’utérus du vagin et donc de l’environnement extérieur, 

limitant ainsi les possibilités d’infection. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 02 : Col de l’utérus ou cervix  (courtoisieB. 

Buckrell, U. Guelph). 
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    Le cervix demeure habituellement fermé sauf au moment de la parturition. Cette 

caractéristique anatomique est particulière aux brebis et elle constitue un inconvénient 

majeur en insémination artificielle. Ainsi, à cause des nombreux replis du cervix, il est 

très difficile de traverser le col de l’utérus avec la tige d’insémination et de déposer la 

semence directement dans l’utérus, comme cela se fait facilement chez le bovin. Cette 

particularité anatomique de la brebis limite l’atteinte de meilleurs résultats en 

insémination, particulièrement avec la semence congelée. 

 

1.1.4 Utérus 

   L’utérus constitue l’organe de la gestation et son rôle est d’assurer le développement 

du foetus par ses fonctions nutritionnelles et protectrices. La première partie de l’utérus 

se nomme le corps et a une longueur d’à peine1 à 2 cm. L’utérus se divise ensuite en 

deux parties pour former les cornes utérines d’une longueur de 10 à 15 cm. Les cornes 

utérines sont côte à côte sur une bonne partie de leur longueur et leur partie libre, 

dirigée latéralement, s’atténue en circonvolution.D’une largeur d’environ 10 mm, elles 

s’effilent vers l’oviducte où leur diamètre n’est plus que de 3 mm. 

 

    La paroi interne de l’utérus est constituée d’une muqueuse dans laquelle on retrouve 

une multitude de vaisseaux sanguins, l’endomètre. Iljoue un rôle primordial dans la 

survie et le développement du foetus pendant la gestation. 

    L’endomètre est recouvert du myomètre, une couche musculaire dont les contractions 

sont impliquées dans le transport des spermatozoïdes vers l’oviducte et dans l’expulsion 

du ou des foetus au moment de  l’agnelage.  

Figure 03 : Moulage de silicone du col de l’utérus 

(courtoisie B. Buckrell) 
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La surface interne de l’utérus présente des prolongements ressemblant à des 

Champignons, les caroncules, qui constituent les points d’attachement des membranes 

fœtales durant la gestation. Il y a entre 70-100 caroncules dans un utérus de brebis.  

 

1.1.5 Oviductes (trompes de Fallope) 

Les oviductes sont de petits tubules pairs d’une longueur de 10 à 20 cm, prolongeant les 

cornes utérines et se terminant par une sorte d’entonnoir, le pavillon de l’oviducte. Le 

pavillon recouvre partiellement l’ovaire et capte les ovules provenant des ovaires lors de 

l’ovulation pour les entraîner, grâce à la présence de cils et à l’aide de contractions 

musculaires, dans les oviductes, site de la fécondation. Par la suite, le nouvel embryon 

formé se déplace vers l’utérus, où se poursuit la gestation.  

 

1.1.6 Ovaires 

Les ovaires sont de petits organes en forme d’amande (02 cm de longueur x 1 cm 

d’épaisseur) dont le poids varie en fonction de l’activité ovarienne. Chaque femelle 

possède deux ovaires qui ont pour fonctions de produire les gamètes femelles (ovules) 

ainsi que certaines hormones sexuelles femelles, principalement la progestérone et les 

oestrogènes, qui maintiennent les caractéristiques sexuelles et contrôlent partiellement 

plusieurs fonctions de reproduction. 
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1.2) Physiologie de la Reproduction 

1.2.1 Production des ovules 
     Les ovaires contiennent des centaines de milliers de petites structures sphériques 

Appelées follicules (figure 1.5) qui sont déjà tous présents à la naissance de la femelle.  

 

      Ces follicules, qui sont à différents stades de développement, contiennent tous un 

ovule, C’est-à-dire un oeuf potentiellement fécondable .Le début de la croissance 

accélérée de Quelques-uns de ces follicules microscopiques se fait à intervalles réguliers 

durant le cycle sexuel sous l’action de certaines hormones (FSH et LH) provenant d’une 

partie du cerveau nommée hypophyse. Les follicules passent alors par plusieurs stades 

de développement : de pré-antral à antral, pour finalement parvenir au stade pré-

ovulatoire (mature). 

 

 Une très grande proportion de ces follicules dégénérera à un moment ou à un autre de 

leur développement .Seul un nombre limité de follicules en croissance sur les ovaires 

parviendra à maturité (10 à 12 mm de diamètre). 

 

1.2.2 Cycle sexuel 

   Le cycle sexuel, qui est l’intervalle entre deuxchaleurs1 consécutives, est en moyenne 

de 17 jours chez la brebis, et peut varier entre 14 et19 jours selon les races, l’âge, les 

individus et la période de l’année. Le cycle est divisé en deux phases : folliculaire et 

lutéale. Par convention, le Jour 0 du cycle correspond arbitrairement au jour du début 

des chaleurs.  

 

   La phase folliculaire, d’une durée de 3 à 4 jours, correspond à la période du cycle 

durant laquelle la croissance des follicules est maximale. Pendant cette période, des 

follicules de différentes tailles amorcent une croissance accélérée sous l’effet de 

différentes hormones provenant de l’hypophyse (voir encadré). 

 

 L’augmentation de la sécrétion d’une hormone par les follicules, l’oestradiol, va 

entraîner l’apparition du comportement oestral (oestrus ou chaleur). 
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  Les chaleurs durent de 24 à 72 heures, pour une moyenne de 36 heures. La 

durée des chaleurs est généralement plus courte chez les agnelles et plus longue en 

milieu de saison sexuelle qu’au début ou à la fin de celle-ci. Certaines études montrent 

que la durée de la chaleur est 50 % plus longue chez les races prolifiques que chez les 

non-prolifiques. 

 

  L’ovulation, qui correspond à la libération des ovules contenus dans les follicules 

matures, se  produit entre 20 et 40 heures après le début des chaleurs, soit vers la fin de 

celles-ci. Le follicule qui a ovulé se transforme en une structure appelée corps jaune qui 

sécrète la progestérone, hormone bloquant la sécrétion des hormones provenant de 

l’hypophyse et responsables de la croissance folliculaire. Il y a autant de corps jaunes 

sur un ovaire qu’il y a de follicules qui ont ovulé. Donc, le nombre de corps jaunes sur 

l’ovaire représente le nombre maximum d’embryons qui auraient pu être formés pour 

une période d’ovulation donnée. 

 

   Durant les 14 jours du cycle pendant lesquels le corps jaune est actif (phase lutéale), le 

Développement des follicules est au ralenti et l’ovulation impossible. Si la brebis n’est 

pas fécondée, le corps jaune dégénère pour permettre une reprise de l’activité ovarienne 

(phase folliculaire) qui mènera à l’ovulation de nouveaux follicules. 

 

  Le taux d’ovulation, qui correspond au nombre d’ovules relâchés à l’ovulation, 

représente le nombre maximum d’oeufs potentiellement fertilisables et constitue, en ce 

sens, le premier facteur qui limite la taille de la portée. Le taux d’ovulation varie en 

fonction de la race, du niveau nutritionnel (augmente avec le « flushing »), de la 

condition corporelle, de l’état de santé, de l’âge (maximum atteint vers 3 à 5 ans), du 

bagage génétique individuel et des conditions environnementales. 

 

 Le taux d’ovulation varie également durant une même saison sexuelle atteignant son 

maximum vers le milieu de la saison pour ensuite diminuer à l’approche de l’anoestrus. 

Ainsi, le deuxième et le troisième oestrus de la saison sexuelle produisent plus d’ovules 

qui sont également plus fertiles qu’au moment du premier oestrus de l’année. 
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L’oestrus, ou chaleur, définit la période lors de laquelle la femelle démontre sa 

réceptivité sexuelle en acceptant l’accouplement. 

 

 

 

 

1.2.3) Puberté 

    La puberté correspond à l’observation du premier comportement oestral de la jeune 

Agnelle. Dans des conditions normales d’élevage, l’agnelle atteint la puberté vers l’âge 

de 5 à 9 mois. Cependant, l’âge à la puberté dépend de nombreux facteurs génétiques et 

Environnementaux dont les principaux sont la race, le poids, la saison de naissance et 

L’environnement. 

 

1.2.4) Variations de l’activité sexuelle 

Chez la brebis, les périodes d’inactivité sexuelle (anoestrus) résultent des effets de la 

saison de l’année (anoestrus saisonnier), de l’agnelage La brebis est une polyoestrienne 

saisonnière, c’est-à-dire qu’elle démontre une succession d’oestrus pendant une période 

particulière de l’année. Cette période s’étend, en moyenne, des mois d’août à janvier 

(période de jours courts -saison sexuelle), mais varie considérablement en fonction de 

différents facteurs (race,alimentation, régie, etc.). C’est la durée du jour qui détermine 

en majeure partie le début et l’arrêt de la saison d’activité sexuelle. Pendant l’autre 

portion de l’année, la brebis ne démontre pas d’oestrus et est dans une période de repos 

sexuel (période de jours longs – contre saison sexuelle). 

 

 

 

 

Figure 4 : Cycle sexuel de la brebis (U. Guelph). 
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1.2.5 Comportement sexuel 

   Les signes extérieurs physiques démontrés par la brebis en oestrus sont relativement 

peu perceptibles si on les compare à ceux de l’espèce bovine. Généralement, la vulve 

est Légèrement tuméfiée et laisse s’écouler une petite quantité de liquide visqueux 

(glaire). Le comportement de la brebis en chaleur est modifié par la présence du bélier : 

elle se place à côté de celui-ci de façon à attirer son attention, agite la queue, se laisse 

flairer la vulve, s’immobilise et accepte que le bélier la chevauche.  

 

2.1.1 Scrotum 

  Le scrotum est l’enveloppe qui supporte et protège les deux testicules. Chaque 

testicule est contenu dans une partie séparée du scrotum. Le rôle principal du scrotum 

est de maintenir les testicules à une température favorisant la formation et la 

conservation des spermatozoïdes, soit autour de 32 °C, 4-7 °C en dessous de la 

température corporelle. Dans les cas de chaleur extrême, les mécanismes de maintien de 

la température des testicules peuvent ne pas être suffisants, ce qui entraîne une stérilité 

temporaire des mâles. 

   Il peut arriver chez certains mâles qu’un ou les  deux testicules restent dans la cavité 

abdominale et ne descendent pas dans le scrotum, c’est ce qu’on appelle la 

cryptorchidie. 

 

   Ces béliers doivent être éliminés puisqu’ils sont souvent stériles. En effet, la 

température des testicules étant trop élevée, la formation des spermatozoïdes ne se fera 

pas correctement. Le rôle du scrotum dans le contrôle de la température des testicules 

est donc extrêmement important. 

 

2.1.2 Testicules 

  Le rôle principal des testicules est de produire les spermatozoïdes. Les testicules 

sécrètent également une hormone appelée testostérone qui joue un rôle important dans 

la manifestation des caractéristiques sexuelles secondaires du mâle et de son 

comportement sexuel. La figure5  présente les principales composantes d’un testicule. 

 

 

 

  



  
Anatomie et Physiologie des Systèmes Reproducteurs  
 

 9

Chapitre I 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

  

 

 

2.1.3 Épididymes 

   Après leur production dans le testicule, les spermatozoïdes sont acheminés vers 

l’épididyme. L’épididyme est un canal très fin et enchevêtré, d’une longueur de            

50 à 60 m (un canal par testicule).  

 

C’est dans la partie inférieure, la queue de l’épididyme partie renflée en bas du testicule 

que sont emmagasinés les spermatozoïdes. La queue de l’épididyme contient, en effet, 

plus de 70 % des réserves de spermatozoïdes (20 à 40 milliards). 

 

C’est à l’intérieur de ces tubules que les spermatozoïdes acquièrent leur motilité et leur 

Pouvoir fécondant (maturation). 

 

 

 

Figure 05 : les principales composantes d’un testicule 
(http://embryologie.chez-alice.fr/) 
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2.1.4 Canaux déférents 

   Ce canal fait suite à l’épididyme et remonte dans la cavité abdominale pour atteindre 

la base de la prostate. Il relie donc l’épididyme à l’urètre. Ce sont ces canaux (un dans 

chaque testicule) qui sont sectionnés pour stériliser les béliers lors de la vasectomie. 

Une semaine après l’opération, les béliers sont complètement stériles. 

 

2.1.5 Glandes annexes 

    Les glandes annexes incluent la prostate, les vésicules séminales et les glandes 

bulbourétrales.Elles produisent des liquides (l’ensemble se nomme liquide séminal) qui 

se mélangent avec les spermatozoïdes pour former la semence ou le sperme. Le rôle de 

la prostate est de nettoyer l’urètre avant et durant  l’éjaculation, de fournir des minéraux 

à la semence et de fournir un transport aux spermatozoïdes. Les vésicules séminales 

produisent un liquide riche en fructose servant à nourrir les spermatozoïdes. Les glandes 

bulbourétrales produisent un liquide qui est sécrété avant l’éjaculation et qui a pour 

principale  fonction de nettoyer l’urètre des restes d’urine avant l’éjaculation. 

 

2.1.6 Urètre 

    L’urètre est le conduit qui provient de la vessie, traverse la prostate et le pénis pour 

déboucher à son extrémité. Il permet l’évacuation de l’urine et l’éjaculation du sperme. 

 

2.1.7 Pénis 

  Le pénis est l’organe copulateur. D’une longueur d’environ 40 cm, il se termine par un 

renflement, le gland, et un appendice vermiforme qui est la terminaison de l’urètre 

permettant le dépôt de la semence à l’intérieur du vagin. Les muscles rétracteurs du 

pénis attachés au niveau du « S » pénien participent au déroulement et à la rétraction du 

pénis. L’extrémité du pénis est protégée par le fourreau. 
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     L’étiologie de l’avortement est très variée Etant dans l’impossibilité de mener une 

laboratoire sur l’origine infectieuse des avortements par défaut de moyens de diagnostic 

complémentaire (tests sérologiques, biochimiques, etc. d’après  recherche bibliographique 

portant sur les principales causes abortives chez la brebis suivie d’une enquête à travers un 

questionnaire ciblant les principaux facteurs de risques vis-à-vis de ce syndrome L’accent a 

été mis sur les différents causes. 

     C’est d’ailleurs le non recours aux moyens de diagnostic de certitude qui amène les 

vétérinaires à se dispenser du traitement étiologique ; Il n’est donc nullement surprenant qu’il 

n’existe pas de statistiques reflétant la réalité des avortements

NOTRE  enquête réalisée à la wilaya  de Laghouat  a permis d’aboutir aux conclusions 

suivantes : 

 L’incidence élevée des avortements dans les cheptels ovins.

  D’un point de vue sanitaire, le risque élevé pour la santé publique, surtout les 

éleveurs qui manipulent les matières virulentes (l’avorton, les enveloppes foetales, la 

litière des femelles avortées), sans aucune précaution par méconnaissance des 

zoonoses. 

 Absence d’examens complémentaires, ce qui contraint les praticiens à se contenter 

du diagnostic de suspicion, par conséquent l’étiologie demeure inconnu ou du moins 

incertaine. 

Le recours des confrères aux traitements symptomatiques, ce qui n’a aucune conséquence 

sur l’épidémiologie des avortements 

 Dans tous les élevages enquêtés, les normes d’élevages sont loin d’être respectées.

   Le risque d’avortement chez les ovins est omniprésent et persistant. Les épidémies 

récurrentes que subit l’élevage ovin sont là pour nous le rappeler régulièrement et 

douloureusement. 

Pour autant, ces maladies peuvent être mieux maîtrisées à condition que tous les acteurs 

s’impliquent avec rigueur et détermination et appliquent consciencieusement les principales 

règles que nous venons d’évoquer. 
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